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                THRALL, ANCIEN
                        CHEF
                        DE
                        GUERRE
                    de la grande et puissante Horde et désormais chaman d’envergure
                    comparable à ceux qui se tenaient à ses côtés, fermait fort les yeux et
                    s’efforçait tant bien que mal de rester debout. Le sol bougeait sous ses pieds.
                    C’était en fait un malheureux petit bout de terre qui tremblait, tressaillait de
                    douleur et jaillissait d’un océan démonté.

                Peu de temps avant, un Aspect draconique frappé de folie s’était
                    frayé un chemin jusqu’en Azeroth, qu’il avait profondément meurtri. Aile de
                    mort, dément, sillonnait à nouveau ce monde et lui avait déjà infligé une
                    blessure béante. Pour ceux qui nourrissaient encore quelque espoir, s’il pouvait
                    se remettre de cette plaie, Azeroth ne serait pourtant plus jamais le même.

                Le territoire connu sous le nom de Maelström et depuis longtemps
                    enfoui au cœur de la planète avait été violemment repoussé jusqu’à la surface.
                    Et c’était là que ceux qui tentaient désespérément de soigner les terres brisées
                    s’étaient réunis.

                Il s’agissait de chamans puissants, membres du Cercle terrestre, qui
                    avaient laissé derrière eux des devoirs et des responsabilités importantes pour
                    se rassembler ici. Seul,
                    chacun d’entre eux ne pouvait accomplir beaucoup. Mais en grand nombre, ces
                    sages parfaitement entraînés allaient pouvoir faire quelque chose.

                Ils étaient des dizaines à se tenir seuls, par deux ou en petits
                    groupes sur les rochers glissants, tentant de garder l’équilibre malgré les
                    frémissements et les tremblements de la terre. Ils avaient les bras levés en
                    signe d’injonction et de supplication. Bien qu’ils ne soient pas reliés
                    physiquement, ils se retrouvaient sur le plan spirituel, les yeux fermés,
                    concentrés sur l’exécution d’un sortilège de soins.

                Les chamans tentaient d’apaiser les éléments de la terre tout en les
                    incitant à se soigner eux-mêmes. Certes, c’étaient les éléments qui étaient
                    blessés, et non les chamans. Mais ils n’en disposaient pas moins d’une puissance
                    supérieure à eux. Si elle pouvait être calmée suffisamment longtemps, la terre
                    pourrait se rappeler ses pouvoirs immenses et en faire usage. Mais la terre, les
                    pierres, le sol et les os mêmes d’Azeroth luttaient contre une autre blessure :
                    la trahison. Car Aile de mort, l’Aspect draconique noir autrefois appelé
                    Neltharion, avait été le Gardeterre, chargé de la protéger, d’en garder les
                    secrets. Désormais, il se moquait éperdument d’elle et la taillait en pièces
                    dans sa folie, sans se soucier des dégâts et des souffrances qu’il provoquait.

                La terre pleurait et se soulevait avec violence.

                — Tenez-vous droits et ne fléchissez pas ! s’écria quelqu’un.

                Malgré le grondement de la terre qui tremblait sous leurs pieds et
                    les déferlantes courroucées qui semblaient chercher à les déloger de leurs
                    perchoirs précaires, Thrall reconnut la voix de Nobundo, le premier de son
                    peuple, les Roués, à être devenu chaman. C’était à son tour, cette fois, de
                    mener le rituel. Il le faisait pour l’instant d’une main de maître.

                — Ouvrez-vous à
                    vos frères et sœurs ! Devinez-les, sentez-les, voyez l’esprit de vie qui brille
                    en eux comme une flamme éclatante !

                Aux côtés de Thrall, sur l’un des plus gros rochers tout nouvellement
                    formés, se tenait Aggra, une Mag’har descendant du clan Loup-de-Givre qu’il
                    avait rencontrée en Nagrand et avait fini par aimer. La peau brune, les cheveux
                    d’un brun-roux coiffés en queue-de-cheval sur un crâne en grande partie chauve,
                    elle serrait la main de Thrall avec vigueur. Le travail qu’ils accomplissaient
                    n’avait rien de doux ni de subtil : c’était une opération d’urgence et une
                    question de priorité.

                Téméraires, ils se tenaient près du bord de falaises à pic, alors que
                    le vent fouettait l’océan en contrebas et envoyait les vagues s’écraser contre
                    la roche déchiquetée en produisant un mugissement caverneux. Ils devaient se
                    calmer pour que la guérison puisse débuter. Mais c’était un choix risqué.

                Thrall sentit ses muscles qui se contractaient pour tenter de le
                    maintenir en place. Ce n’était pas une mince affaire : il lui fallait rester
                    bien droit sur la terre agitée, ne pas basculer dans l’océan affamé et sur les
                    rochers acérés, tout en s’efforçant de trouver en son cœur la paix qui lui
                    permettrait de se connecter très étroitement aux autres chamans. C’était là que
                    pouvait pénétrer l’esprit de vie, cette énergie qui permettait de toucher les
                    éléments, d’interagir avec eux et de s’unir aux êtres qui faisaient de même si
                    le chaman était habile et bien préparé.

                Il sentait les autres venir à lui. Leur essence constituait une oasis
                    de sérénité dans le chaos, et il s’efforça de plonger plus profondément en lui.
                    Avec peine, il prit le contrôle de sa respiration et refusa de se laisser aller
                    aux halètements saccadés et inutiles qui ne lui procureraient qu’angoisse et
                    appréhension. Ainsi s’obligea-t-il à inhaler et à exhaler l’air humide et salé.

                
                    Inspirer
                        par le nez… expirer par la bouche… camper la plante de ses pieds sur la
                        terre et n’écouter que son cœur. Serrer fort Aggra, sans se cramponner à
                        elle. Fermer les yeux, ouvrir son esprit. Trouver le centre et, dans le
                        centre, trouver la paix. S’emparer de la paix ainsi découverte et la
                        canaliser vers les autres.
                

                Thrall sentait qu’il avait les mains couvertes de sueur. Il fut
                    déséquilibré et glissa l’espace d’un instant. Mais il se reprit rapidement et
                    tenta de respirer à nouveau profondément pour entamer le rituel de
                    concentration. Cependant, c’était comme si son corps avait un esprit propre,
                    n’écoutait plus ses instructions, voulait lutter, agir, ne pas rester là à
                    respirer pour trouver le calme. Et lui…

                Une lumière soudaine brilla, si vive que l’orc la perçut alors qu’il
                    avait les paupières closes. Un crac ! terrible lui brisa
                    les tympans tandis que la foudre tombait tout près, beaucoup trop près. Il y eut
                    un grondement sourd et la terre trembla plus violemment encore. Thrall ouvrit
                    les yeux à temps pour voir, à quelques mètres de lui seulement, un énorme amas
                    de terre frappé par la foudre s’effondrer sous les pieds d’un gobelin et d’un
                    nain. Ces derniers hurlèrent de surprise en s’accrochant l’un à l’autre et aux
                    chamans placés à leurs côtés. Ils tanguèrent dangereusement au-dessus des
                    déferlantes et des rochers déchiquetés.

                — Tenez bon ! cria le tauren qui serrait la main du gobelin d’une
                    poigne de fer.

                Enfonçant ses sabots dans le sol, il tira. Le draeneï cramponné au
                    nain fit de même. Le souffle coupé, les deux chamans furent conduits en lieu
                    sûr.

                — Reculez, reculez ! s’écria Nobundo. Aux abris… vite !

                Voyant un rocher situé tout près tomber en miettes, les chamans
                    réunis ne se firent pas prier. Orcs et taurens, trolls et gobelins, nains et
                    draeneï, tous coururent vers leurs montures tremblantes, les enfourchèrent et les poussèrent vers les
                    refuges situés sur l’un des plus gros îlots. Dans le même temps, le ciel
                    s’ouvrit et libéra de grosses gouttes de pluie cinglantes sur la peau des
                    chamans. Thrall hésita, le temps de s’assurer qu’Aggra s’était bien hissée sur
                    sa monture ailée. Puis il talonna sa propre wyverne pour qu’elle s’élance vers
                    le ciel.

                Les abris n’étaient rien de plus que des huttes de fortune installées
                    le plus loin possible du rivage et renforcées par des sorts de protection.
                    Chaque individu et chaque couple avait la sienne. Les habitations primitives
                    étaient disposées en cercle autour d’une vaste zone dégagée pour les rituels.
                    Les sortilèges épargnaient aux chamans les manifestations mineures des éléments
                    courroucés, comme la foudre. Ils n’empêchaient pas, cependant, la terre de
                    s’ouvrir sous leurs pieds. De toute façon, cette menace planait en permanence,
                    où qu’ils se trouvent.

                Ayant atteint la hutte le premier, Thrall tint le pan de peau d’ours
                    assez longtemps pour permettre à Aggra de se ruer à l’intérieur. Puis il le
                    laissa retomber et l’attacha. La pluie martelait les peaux avec colère, comme si
                    elle exigeait de pouvoir entrer. Les structures tremblaient légèrement sous
                    l’assaut du vent, mais elles tiendraient.

                Thrall, frissonnant un peu, entreprit immédiatement de retirer sa
                    robe ruisselante. Aggra l’imita en silence. Des vêtements mouillés les tueraient
                    plus certainement, mais peut-être pas aussi rapidement, qu’un éclair leur
                    tombant dessus par malchance. Ils firent sécher leurs peaux trempées, verte pour
                    l’une et brune pour l’autre, et enfilèrent des robes propres et sèches sorties
                    d’un coffre. Puis Thrall se mit à allumer un petit brasero.

                Il sentit le regard d’Aggra sur lui et l’ambiance sous la tente
                    devint rapidement lourde de non-dits. Mais elle se décida finalement à briser le
                    silence.

                — Go’el, lança-t-elle.

                Sa voix grave et
                    enrouée était chargée d’inquiétude.

                — Ne dis rien, fit Thrall, tout en faisant chauffer de l’eau afin de
                    leur préparer, à tous deux, une boisson chaude.

                Il la vit le regarder de travers, puis rouler des yeux et ravaler ses
                    mots, certainement. Il n’aimait pas lui parler sur ce ton, mais il n’était pas
                    d’humeur à discuter de ce qu’il s’était passé.

                Le sortilège avait échoué, et il savait que c’était à cause de lui.

                Embarrassés, ils restèrent assis en silence, tandis que l’orage se
                    déchaînait autour d’eux et que la terre continuait de trembler. Finalement,
                    comme un enfant qui s’endort après avoir longtemps hurlé, la terre parut
                    s’apaiser. Thrall sentait qu’elle n’était pas en paix ni soignée, loin de là.
                    Mais elle était calme.

                Jusqu’à la prochaine fois.

                Presque aussitôt, Thrall entendit des voix à l’extérieur. Aggra et
                    lui sortirent pieds nus, à la lueur grise du jour, et s’aventurèrent sur le sol
                    humide. D’autres se réunissaient dans la zone principale. Leurs visages
                    reflétaient leur grande inquiétude, leur lassitude et leur détermination.

                Nobundo se tourna vers Thrall et Aggra qui s’approchaient. Cet ancien
                    draeneï n’était ni fier, ni fort, ni grand, mais voûté et presque difforme, à
                    cause d’une exposition aux énergies gangrenées. De nombreux Roués étaient
                    sombres et corrompus, mais pas Nobundo. En effet, il jouissait d’une bénédiction
                    qui avait permis à son grand cœur de s’ouvrir aux pouvoirs chamaniques, et il
                    avait offert ces pouvoirs à son peuple. Près de lui se trouvaient d’autres
                    draeneï, à la silhouette bleue intègre, pure et nette. Cependant, pour Thrall et
                    bien d’autres, Nobundo les éclipsait en raison même de sa nature.

                Quand le regard du grand chaman se posa sur lui, Thrall voulut
                    détourner les yeux. Il respectait profondément cet être, comme tous les chamans ici rassemblés,
                    en vérité, et n’avait jamais voulu le décevoir. Pourtant, c’était ce qu’il avait
                    fait.

                Nobundo lui fit signe d’approcher de sa main hypertrophiée.

                — Viens ici, mon ami, lui dit-il tranquillement en le regardant avec
                    douceur.

                Beaucoup n’étaient pas d’humeur aussi charitable. Thrall sentit des
                    regards courroucés se poser sur lui alors qu’il s’approchait de Nobundo. Mais
                    d’autres se joignirent en silence à cette rencontre improvisée.

                — Tu connais le sortilège que nous avons tenté de mettre en œuvre,
                    commença Nobundo, d’une voix toujours aussi calme. Il devait apaiser et
                    réconforter la terre. C’est, de l’aveu de tous, un travail difficile, mais nous
                    tous, ici, savons comment nous y prendre. Peux-tu nous expliquer pourquoi tu…

                — Cessez de tourner autour du pot, gronda Rehgar.

                C’était un orc gigantesque, imposant et couvert de cicatrices de
                    guerre. À le regarder, on pouvait difficilement croire qu’il était
                    « spirituel », et pourtant c’était le cas. Son parcours avait fait de lui un
                    gladiateur puis un esclavagiste, mais aussi le conseiller et le fidèle ami de
                    Thrall, et son périple était loin d’être terminé. Mais pour l’heure, tout autre
                    orc que l’ancien chef de guerre de la Horde aurait sans doute fléchi face à sa
                    colère.

                — Thrall… Qu’est-ce qui t’est passé par la tête, bon sang ? Nous le
                    sentions tous ! Tu n’étais pas concentré !

                Thrall s’aperçut qu’il serrait les poings et s’obligea à les
                    détendre.

                — Si je tolère que tu me parles ainsi, c’est uniquement parce que tu
                    es mon ami, Rehgar, déclara Thrall tranquillement, sans pour autant cacher son
                    agacement.

                — Rehgar a raison, Thrall, ajouta Muln Rageterre d’une voix grave et
                    grondante. La mise en œuvre est difficile, mais pas impossible… pas même
                    inhabituelle. Tu es un
                    chaman et tu as appris tous les vrais rites de ton peuple. Drek’Thar t’a salué
                    comme le sauveur de son peuple, parce que les éléments t’ont parlé alors qu’ils
                    étaient silencieux depuis de nombreuses années. Tu n’es pas un enfant
                    inexpérimenté qu’il faut cajoler, aux malheurs duquel il faut compatir. Tu es un
                    membre de ce Cercle… fort et honoré, qui plus est, sans quoi tu ne serais pas
                    ici. Pourtant, tu t’es écroulé à un moment critique. Nous aurions pu faire
                    cesser les secousses, mais tu as réduit notre travail à néant. Tu dois nous dire
                    ce qui te distrait, afin que nous puissions t’aider.

                — Muln… commença Aggra, avant que Thrall ne lève la main.

                — Il n’y a rien, répondit-il à Muln. Ce travail est exigeant et
                    éreintant, et je suis très préoccupé. Rien de plus.

                Rehgar grommela un juron.

                — Tu es très préoccupé, cracha-t-il. Eh bien, c’est pareil pour nous
                    autres. Des choses insignifiantes comme empêcher notre monde
                        de se disloquer !

                L’espace d’une seconde, Thrall vit rouge. Mais Muln reprit la parole
                    le premier.

                — Thrall a été le chef de la Horde, Rehgar, pas toi. Tu ne sais rien
                    des fardeaux qu’il a portés, et qu’il porte peut-être encore. Toi qui possédais
                    des esclaves il y a peu, tu es mal placé pour lui faire la morale !

                Il se tourna vers Thrall.

                — Je ne t’attaque pas, Thrall. Je cherche simplement à comprendre
                    comment nous pouvons t’aider, afin que tu puisses mieux nous aider, nous.

                — Je sais ce que tu fais, dit Thrall d’une voix proche du grognement.
                    Et je n’aime pas ça.

                — Peut-être as-tu besoin de prendre un peu de repos, déclara Muln,
                    s’efforçant de faire preuve de diplomatie. Notre œuvre est très exigeante. Même
                    les plus forts finissent par se fatiguer.

                Thrall ne fit
                    même pas l’honneur de répondre à l’autre chaman. Il se contenta d’acquiescer
                    sèchement, puis se rendit à son abri.

                Il était très en colère, plus qu’il ne l’avait été depuis quelque
                    temps. Et la personne contre laquelle il était en colère n’était autre que
                    lui-même.

                Il savait qu’il avait été le maillon faible de la chaîne, qu’il
                    n’avait pas réussi à faire preuve de toute la concentration nécessaire au moment
                    où l’on en avait désespérément besoin. Il ne parvenait pas à puiser au plus
                    profond de lui-même, à toucher l’esprit de vie intérieur, comme on attendait
                    qu’il le fasse. Il ne savait pas s’il en serait un jour capable. À cause de
                    cela, leur effort à tous s’était soldé par un échec.

                Il n’était pas content de lui, du sortilège, des querelles mesquines…
                    de tout. Dans un sursaut, il comprit que ce mécontentement était en lui depuis
                    longtemps.

                Quelques mois plus tôt, il avait pris une décision difficile en
                    choisissant de renoncer à la fonction de chef de guerre de la Horde pour venir
                    ici, jusqu’au Maelström, afin de suivre la voie du chaman plutôt que celle du
                    dirigeant. Il s’était d’abord imaginé que ce serait temporaire. Il avait alors
                    laissé le commandement à Garrosh Hurlenfer, fils de feu Grom Hurlenfer, pour se
                    rendre en Nagrand et étudier auprès de grande-mère Geyah, son aïeule. C’était
                    avant le grand Cataclysme qui avait secoué Azeroth. Thrall avait senti les
                    éléments agités et avait espéré pouvoir faire quelque chose pour les calmer. Il
                    avait espéré pouvoir empêcher ce qui était finalement arrivé.

                En Nagrand, Thrall avait étudié et appris au côté d’une chamane du
                    nom d’Aggra, belle mais souvent agaçante et contrariante. Elle lui avait mené la
                    vie dure, l’avait obligé à se mettre en quatre pour trouver des réponses. Et ils
                    étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Il était revenu en Azeroth et, une fois
                    le Cataclysme passé, avait
                    décidé de poursuivre en direction du Maelström pour servir auprès de sa
                    bien-aimée.

                Cela lui avait semblé être un bon choix, certes difficile, mais le
                    meilleur. Quitter quelque chose qu’il aimait et qui lui était familier, œuvrer
                    pour le bien de tous. Mais il doutait maintenant.

                Pendant que Thrall se rendait en Nagrand, Garrosh avait tué en combat
                    rituel son meilleur ami, le chef tauren Cairne Sabot-de-Sang. Thrall avait
                    appris par la suite que Garrosh s’était laissé berner par Magatha
                    Totem-Sinistre, une vieille rivale de Cairne, qui l’avait fait se battre à son
                    insu avec une lame empoisonnée. Il ne pouvait se défaire de l’idée que s’il
                    n’avait pas quitté Azeroth, Cairne n’aurait jamais ressenti le besoin de
                    remettre en cause l’autorité de Garrosh et serait encore en vie.

                Avec Aggra, il s’était imaginé… il ne savait quoi. Une relation
                    différente de celle qu’ils avaient, en tout cas, c’était certain. Il avait
                    d’abord été rebuté par sa rudesse et sa brusquerie, puis avait fini par les
                    apprécier et les aimer. Mais désormais, il avait le sentiment de n’avoir auprès
                    de lui qu’une personne qui le critiquait, pas une solide compagne capable de le
                    soutenir et de l’encourager.

                Il ne parvenait même pas à aider le Cercle terrestre à calmer les
                    éléments, comme semblait le montrer la débâcle d’aujourd’hui. Il avait mis de
                    côté la charge de chef de guerre et supporté le crime d’un ami cher pour
                    secourir le Cercle. Et cela non plus n’allait pas.

                Rien n’allait. Rien ne se passait comme prévu. Bien qu’il soit
                    l’ancien chef de guerre de la Horde, un guerrier et un chaman, Thrall avait le
                    sentiment qu’aucune de ses entreprises ne pouvait être couronnée de succès.

                Ce n’était pas une sensation à laquelle il était habitué. Il avait
                    mené la Horde, et l’avait bien menée, pendant des années. Il s’y entendait en
                    matière de tactique
                    militaire et de diplomatie. Il savait quand un chef devait écouter, parler et
                    agir. Cet étrange sentiment d’incertitude qui lui nouait les tripes… c’était
                    nouveau, inconnu, et il n’aimait pas cela.

                Il entendit le bruit de la peau d’ours qu’on soulevait, mais ne se
                    retourna pas.

                — Je flanquerais bien une gifle à Rehgar pour ce qu’il t’a dit, fit
                    Aggra d’une voix forte et rauque, si je n’avais moi-même pas voulu le dire plus
                    tôt.

                Thrall grogna doucement.

                — Quelle belle façon de me soutenir, déclara-t-il. Cela m’aide énormément. Je peux maintenant sortir et puiser au plus
                    profond de moi-même sans aucun problème. Peut-être aurais-tu dû mener la Horde à
                    ma place pendant toutes ces années. Nul doute que nous aurions assisté à l’union
                    de la Horde et de l’Alliance, avec des enfants de toutes les races gambadant à
                    Orgrimmar et Hurlevent.

                Elle gloussa. Sa voix se fit chaude, tout comme la main qu’elle posa
                    sur l’épaule de Thrall. Il réprima l’envie de la repousser avec colère, mais ne
                    s’attendrit pas pour autant et resta là dans un mutisme pénible, immobile. Elle
                    lui serra l’épaule, puis le lâcha et le contourna pour lui faire face.

                — Je t’observe depuis que nous nous sommes rencontrés, Go’el,
                    dit-elle en tentant de croiser son regard. J’étais d’abord motivée par le
                    ressentiment, puis par l’amour et l’inquiétude. C’est avec amour et inquiétude
                    que je te regarde aujourd’hui. Et mon cœur n’est pas rassuré par ce que je vois.

                Il ne répondit pas, mais il écoutait. Sa compagne caressa tendrement
                    son visage carré et suivit les rides de son front vert tout en parlant.

                — Malgré tout ce que tu avais enduré, ces rides que je touche
                    maintenant n’étaient pas là quand nous nous sommes connus. Ces yeux, bleus comme
                    le ciel, bleus comme la
                    mer, n’étaient pas tristes. Ce cœur… continua-t-elle en posant la main sur sa
                    large poitrine, n’était pas si lourd. Quoi qu’il se passe en toi, cela te fait
                    du mal. Mais comme il ne s’agit pas d’une menace extérieure, tu ne sais pas
                    comment affronter cet ennemi.

                Légèrement troublé, il plissa les yeux.

                — Continue, dit-il.

                — Tu dépéris… non pas dans ton corps, car tu es encore fort et
                    puissant, mais dans ton esprit. C’est comme si une partie de toi était emportée
                    avec chaque bourrasque, ou lessivée par la pluie mordante. Il y a là une
                    blessure qui signera ta perte si tu ne fais rien. Et moi, ajouta-t-elle soudain
                    d’un air farouche, avec ses yeux brun clair le fixant brusquement, je ne peux le
                    permettre.

                Il grogna et fit volte-face, mais elle ne le lâcha pas.

                — C’est une maladie de l’âme, pas du corps. Tu t’es tant investi dans
                    la Horde et sa gestion quotidienne que lorsque tu l’as quittée, tu es resté avec
                    elle malgré tout.

                — Je ne suis pas sûr de vouloir en entendre davantage, la prévint
                    Thrall sur le ton de la mise en garde.

                Elle l’ignora complètement.

                — Bien sûr que tu ne le veux pas, fit-elle. Tu n’aimes pas les
                    critiques. Nous devons tous t’écouter. Si nous ne sommes pas du même avis que
                    toi, nous devons manifester notre désaccord avec respect. Il faut toujours que
                    tu aies le dernier mot, ô chef de guerre.

                Il n’y avait nul sarcasme dans sa voix, mais ses paroles firent
                    mouche.

                — Comment ça, je ne supporte pas les critiques ? Je m’entoure de voix
                    divergentes. J’encourage la remise en cause de mes plans. Il m’est même arrivé
                    d’entrer en contact avec l’ennemi dans l’intérêt de mon peuple !

                — Je n’ai jamais dit le contraire, poursuivit Aggra, imperturbable.
                    Mais cela ne veut pas dire que tu prennes bien les critiques. Comment as-tu
                    réagi face à Cairne, quand
                    il est venu à toi dans l’ombre de l’armure de Mannoroth et qu’il t’a dit avoir
                    le sentiment que tu faisais erreur ?

                Thrall se crispa. Cairne… Son esprit retourna au dernier moment où il
                    lui avait été donné de voir son cher ami en vie. Le vieux taureau était venu à
                    lui après avoir reçu un message de sa part lui annonçant que Garrosh allait
                    prendre la tête de la Horde pendant son absence. Il avait affirmé très
                    sèchement, sans y aller par quatre chemins, qu’il pensait que Thrall commettait
                    une grave erreur.

                — J’ai besoin de ton soutien, Cairne, non de tes
                        accusations, avait dit Thrall.

                — Tu fais appel à ma sagesse et à mon bon sens.
                        Alors je n’aurai qu’un mot à te dire : ne donne pas un tel pouvoir à
                        Garrosh… Ma sagesse a parlé, Thrall, avait répondu Cairne.

                — Dans ce cas, nous n’avons plus rien à nous
                    dire.

                Puis Thrall s’en était allé.

                Et il n’avait jamais revu Cairn vivant.

                — Tu n’étais pas là, déclara Thrall à Aggra, la voix rendue âpre par
                    la douleur qu’évoquait le souvenir. Tu ne comprends pas. J’ai dû…

                — Peuh ! répondit sa compagne en balayant ses excuses d’un geste de
                    la main, comme s’il s’agissait de mouches bourdonnant autour d’elle. La
                    conversation en soi importe peu. Tu avais peut-être raison, et je me moque bien
                    de le savoir à l’heure où nous nous parlons. Mais tu n’as pas écouté. Tu t’es
                    fermé à lui, comme lorsque tu resserres les peaux sous l’orage. Peut-être que tu
                    ne l’aurais pas convaincu, mais peux-tu m’affirmer que tu l’as écouté ?

                Thrall ne répondit pas.

                — Tu n’as pas écouté un vieil ami. Cairne n’aurait sans doute pas eu
                    besoin de défier Garrosh s’il avait eu le sentiment d’avoir été entendu. Tu ne
                    le sauras jamais. Maintenant qu’il est mort, tu ne pourras pas lui donner une nouvelle chance
                    d’être écouté.

                Thrall n’aurait pas été plus secoué si elle l’avait frappé. Sous le
                    coup de ses paroles, il fit véritablement un pas en arrière. C’était quelque
                    chose qu’il n’avait jamais exprimé, mais auquel il songeait en secret, au plus
                    fort de la nuit, quand il ne trouvait pas le sommeil. Il savait au plus profond
                    de lui-même qu’il n’avait eu d’autre choix que de se rendre en Nagrand. Il
                    savait, étant donné la situation, qu’il avait pris la meilleure décision
                    possible. Mais… s’il était resté et avait davantage parlé avec Cairne… que se
                    serait-il passé ? Aggra avait raison… mais il refusait de l’admettre.

                — J’ai toujours écouté ceux qui n’étaient pas d’accord avec moi.
                    Songe à mes rencontres avec Jaina ! Elle n’est pas toujours de mon avis et elle
                    ne mâche pas ses mots.

                Aggra ronchonna.

                — Une humaine. Comment saurait-elle faire sortir un orc de ses
                    gonds ? Jaina Portvaillant n’est pas une menace, elle n’est pas en mesure de te
                    défier. (Elle se renfrogna d’un air songeur.) Pas plus que ne l’était Taretha.

                — Évidemment qu’elle ne pouvait me défier. C’était mon amie !

                Maintenant qu’elle mêlait Taretha Foxton à ce curieux combat qu’elle
                    semblait décidée à mener contre lui, Thrall sentait la colère monter en lui. Il
                    s’était lié d’amitié avec cette humaine lorsqu’elle n’était encore qu’une
                    enfant. Une fois adulte, elle avait trouvé le moyen de l’aider à échapper à sa
                    vie de gladiateur, d’esclave du seigneur humain Aedelas Landenoire. Elle avait
                    payé cet exploit de sa vie…

                — Rares sont ceux en ce monde qui ont fait autant de sacrifices pour
                    moi. Et elle était humaine !

                — Peut-être est-ce ton problème, Go’el, et un problème que d’autres
                    ont avec toi. Les femmes les plus importantes de ta vie sont des humaines.

                Il plissa les
                    yeux.

                — Fais attention à tes paroles.

                — Ah, une fois encore, tu me prouves que j’ai raison : tu ne
                    supportes pas la différence d’opinion. Tu préférerais me réduire au silence
                    plutôt que de m’écouter !

                Ce n’était pas entièrement faux, et cela le piqua au vif. Non sans
                    difficulté, il prit une profonde inspiration et tenta de juguler sa colère.

                — Dis-moi tout : qu’est-ce que tu sous-entends ?

                — Je suis en Azeroth depuis peu de temps. Et j’entends déjà les
                    rumeurs. Elles me scandalisent au plus haut point et ne devraient pas davantage
                    te plaire. Il est question de ta relation avec Jaina et même avec Taretha, selon
                    le fût de bière mis en perce, dirait-on.

                Sa voix dégoulinait de colère et de dégoût. Thrall ne savait pas si
                    elle le visait, lui, ou les rumeurs, mais il s’en moquait.

                — Tu t’aventures en terrain dangereux, Aggra, gronda-t-il. Jaina
                    Portvaillant est une femme forte, courageuse et intelligente qui a risqué sa vie
                    pour m’aider. Taretha Foxton était de la même trempe et a d’ailleurs perdu la vie. Je ne vais pas rester là à t’écouter faire
                    des insinuations sectaires et les accabler toutes deux pour la simple raison
                    qu’elles ne sont pas nées orques !

                Il avait finalement avancé vers elle et son visage n’était plus qu’à
                    quelques centimètres du sien. Elle ne tressaillit pas et se contenta de lever un
                    sourcil.

                — Tu n’écoutes pas bien, Go’el. Je te fais part de rumeurs. Je ne
                    prétends pas y croire. Pas plus que je n’ai dit quoi que ce soit contre l’une ou
                    l’autre de ces femmes, hormis qu’elles n’étaient pas capables de critiquer un
                    orc. Elles m’ont plutôt prouvé que les humains peuvent forcer le respect. Mais
                    elles ne sont pas orques, Thrall, pas plus que tu n’es humain. Tu ne sais pas
                    comment réagir quand tu es défié par une femme de ta propre race, et peut-être
                    même par qui que ce soit.

                — Je n’arrive
                    pas à y croire !

                — Moi non plus, car jusqu’à maintenant, tu n’as rien écouté !

                Tous deux élevaient la voix. Thrall savait que les modestes abris
                    n’empêcheraient pas les autres d’entendre leur dispute. Mais Aggra reprit de
                    plus belle.

                — Tu t’es caché derrière ta charge de chef de guerre. C’est pourquoi
                    tu as tant de mal à t’en défaire maintenant. (Elle rapprocha son visage plus
                    près encore du sien et siffla.) Tu portes un nom d’esclave parce que tu es
                    l’esclave de la Horde. L’esclave de ce que tu crois être ton devoir. Et tu t’en
                    sers comme d’un bouclier… comme d’une barrière entre les lieux obscurs et toi,
                    entre ta culpabilité, ta peur, tes remises en question et toi. Ce devoir
                    t’empêche de n’appartenir vraiment qu’à toi-même… ou à qui que ce soit d’autre.
                    Tu n’as de cesse d’élaborer des plans. Tu ne prends pas le temps de réfléchir au
                    chemin parcouru, à la tournure renversante que ta vie a prise. Tu planifies le
                    lendemain, mais qu’en est-il du présent ? De ce moment… des petites choses… ?

                Elle s’attendrit, et la colère disparut de ses yeux pour laisser
                    place à la bienveillance. Elle lui prit la main avec une surprenante
                    gentillesse.

                — Et cette main forte dans la tienne ?

                Irrité, Thrall retira sa main d’un coup sec. Il en avait assez de
                    tout ceci. Du Cercle terrestre pour commencer, et maintenant d’Aggra, censée
                    être à ses côtés et le soutenir. Il tourna le dos à sa compagne et se dirigea
                    vers l’entrée.

                Les paroles d’Aggra le suivirent.

                — Tu ne sais pas qui tu es sans la Horde, Go’el. 

                Comme toujours, elle usait du nom que ses parents lui avaient donné…
                    un nom dont il ne s’était jamais servi, que lui avait attribué une famille
                    inconnue. Soudain, alors qu’elle l’avait employé un millier de fois auparavant,
                    ce nom le mit en colère.

                — Je ne suis pas
                    Go’el ! grogna-t-il. Combien de fois devrais-je te dire de ne pas m’appeler
                    ainsi ?

                Elle ne broncha pas.

                — Tu vois ? fit-elle d’une voix empreinte de tristesse. Si tu ne sais
                    pas qui tu es, comment peux-tu savoir ce qu’il faut faire ?

                Il ne répondit pas.
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                — C
                        ETTE
                        RENCONTRE
                        NE
                    sera sans doute pas agréable, dit Alex-strasza la Lieuse-de-Vie, le
                    Grand Aspect draconique rouge.

                Korialstrasz gloussa.

                — Ma bien-aimée a un don en matière d’euphémismes.

                Les deux dragons rouges, le Grand Aspect et son dernier consort,
                    avaient choisi une apparence plus elfique et moins draconique pour leur
                    conversation dans le sanctum Rubis. Chaque Vol draconique disposait d’un refuge
                    comme le leur, d’un endroit situé en marge du temps et de l’espace et
                    constituant en soi une dimension magique. L’apparence de chaque sanctum
                    dépendait du Vol auquel il était rattaché. Jadis, le sanctum Rubis ressemblait
                    aux terres des hauts-elfes telles qu’elles étaient avant l’arrivée du Fléau. Les
                    feuilles des arbres avaient une chaude teinte cramoisie et les collines étaient
                    légèrement vallonnées. Le seul moyen de pénétrer dans cet endroit spécial ou
                    d’en sortir était un portail, plus étroitement gardé que jamais depuis une
                    attaque récente du Vol draconique noir et d’un ennemi disant faire partie du Vol
                    draconique du Crépuscule. Le sanctum avait subi de graves dommages, mais
                    commençait à s’en remettre.

                Ils étaient
                    seuls, mais néanmoins entourés de leurs enfants. Des centaines d’œufs étaient
                    réunis là : les enfants qu’elle avait conçus avec son compagnon, mais également
                    les enfants d’autres dragons. Tous les dragons rouges ne venaient pas pondre
                    leurs œufs dans le sanctum Rubis. Le monde entier constituait leur patrie, celle
                    de tous les Vols. Mais le sanctuaire était le cœur, un lieu sûr qui
                    n’appartenait qu’à eux.

                — La plupart des dragons bleus sont bouleversés par la mort de
                    Malygos. Je ne peux pas le leur reprocher, malgré la situation, poursuivit
                    Alexstrasza.

                Malygos, Aspect draconique de la magie et patriarche du Vol bleu,
                    avait mené une existence riche en tragédies. Rendu fou par Aile de mort, il
                    avait sombré dans la démence pendant des milliers d’années. Récemment, il avait
                    fini par guérir de cet état épouvantable, à la plus grande joie de son Vol, et
                    de tous les autres, à l’exception du Vol draconique noir, mû par la haine. Le
                    soulagement et le bonheur nés de ce rétablissement furent malheureusement de
                    courte durée. Les Vols apprirent bientôt qu’après avoir retrouvé la raison,
                    Malygos s’était mis en tête d’analyser le rôle de la magie en Azeroth… et qu’il
                    en avait tiré de terrifiantes conclusions. Il s’était convaincu que la magie des
                    arcanes se déchaînait dans le monde… et que les races mortelles étaient
                    responsables du mauvais usage qu’il en était fait.

                Tant et si bien qu’il avait déclenché une guerre.

                 

                MALYGOS
                        AVAIT
                        DÉTOURNÉ
                    les puissances magiques circulant sous la surface d’Azeroth jusqu’au
                    Nexus, siège de son autorité. Les conséquences avaient été brutales,
                    dangereuses, mortelles. La croûte du monde avait volé en éclats. Les failles
                    instables ainsi produites avaient déchiré la trame même de la dimension magique
                    connue sous le nom du Néant distordu. Il avait fallu arrêter les manœuvres
                    malavisées de Malygos visant à « corriger » ce qu’il percevait comme un emploi abusif de la
                    magie des arcanes… quel qu’en ait été le prix.

                Durant l’implacable guerre du Nexus, des dragons avaient combattu
                    d’autres dragons. La Lieuse-de-Vie en personne avait pris la décision poignante
                    d’éliminer Malygos, qui venait tout juste de sortir de milliers d’années de
                    folie.

                Alexstrasza avait pris la tête de son Vol et s’était alliée aux mages
                    du Kirin Tor. Avec tout ce qui était en jeu, les autres Vols avaient accepté de
                    se joindre aux rouges pour leur pénible tâche. L’alliance des dragons avait pris
                    le nom de l’Accord du Repos du ver. Ensemble, ils avaient réussi à vaincre et à
                    terrasser Malygos, et la guerre avait pris fin. Désormais, le Vol draconique
                    bleu était plongé dans un profond chagrin et privé de chef.

                La rencontre à laquelle Alexstrasza s’apprêtait à assister au temple
                    du Repos du ver était la première réunion de l’Accord du Repos du ver depuis la
                    chute de l’Aspect draconique bleu. Depuis la fin du conflit, l’Accord était plus
                    précieux encore pour les Vols… Précieux et précaire.

                — Honnêtement, je ne crois pas qu’ils soient en mesure de parler
                    d’une même voix… du moins, de parler de manière sensée, affirma Korialstrasz.

                Les yeux pétillants de tendresse, elle lui caressa le menton en
                    souriant.

                — C’est cette façon de parler qui t’a rendu si
                    populaire lors des récentes réunions, mon amour.

                Korialstrasz haussa les épaules d’un air un peu penaud et s’appuya
                    affectueusement contre sa main.

                — Je ne puis le nier. Je n’ai jamais été le plus populaire de tes
                    consorts. Et maintenant que je suis le seul, j’ai bien peur d’hérisser mes
                    écailles un peu trop souvent. Mais je me dois d’exprimer les choses telles que
                    je les vois. C’est mon devoir ; c’est ainsi que je sers le mieux.

                — Et c’est l’une
                    des raisons pour lesquelles je t’aime tant, déclara Alexstrasza. Mais cela ne te
                    fait pas apprécier des autres Vols. Cela témoigne d’un préjugé contre les
                    dragons bleus… Mais c’est Malygos qui a pris la décision, pas le Vol tout
                    entier. Tu ne peux tenir rigueur aux bleus des décisions de Malygos. En vérité,
                    ils ont assez souffert sans que le reste des Vols ne les soupçonne sans cesse de
                    perfidie à cause de la couleur de leurs écailles.

                Il hésita.

                — Je… Tu sais que j’aime bien Kalecgos, expliqua-t-il. Et il y en a
                    d’autres qui semblent à même d’examiner la situation en gardant la tête froide.
                    Mais la plupart ne pensent qu’à ce qu’ils ont perdu… et éprouvent le besoin d’en
                    rejeter la responsabilité sur quelqu’un. Nous représentons le Vol qui, à leurs
                    yeux, leur a causé le plus de tort.

                Un froncement de sourcils vint gâter la perfection du front
                    d’Alexstrasza l’espace d’un instant. Puis la voix mélodieuse du Grand Aspect se
                    fit cinglante.

                — Bien que j’apprécie ton franc-parler, cela n’est pas plus mal que
                    l’intégralité de mon Vol ne pense pas de la même façon que mon consort.

                — Tu as le cœur le plus généreux d’Azeroth. Mais un cœur généreux
                    aveugle parfois…

                — Tu crois que je ne vois pas clair ? C’est cela ? J’ai pris la tête
                    de mon Vol pour affronter un autre Aspect, pour sauver des êtres éphémères. Tu
                    aimes évoluer parmi les mortels, Korialstrasz, mais cela ne signifie pas que tu
                    es le seul à y voir clair.

                Il ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma.

                — Je ne fais qu’exprimer mon inquiétude.

                Sa compagne se radoucit aussitôt.

                — Je sais, dit-elle. Mais peut-être que ton… inquiétude au sujet des
                    bleus ne sera pas bien perçue lors de cette rencontre.

                — Elle ne l’a
                    jamais été, reconnut-il avec un petit sourire. Et nous en revenons au point de
                    départ. (Il souleva les mains menues d’Alexstrasza et couvrit ses douces paumes
                    de baisers.) Dans ce cas, vas-y sans moi, mon cœur. Tu es l’Aspect. C’est toi
                    qu’ils écouteront. Je serai surtout gênant… un caillou coincé entre deux
                    écailles… un facteur de tension, et rien de plus.

                Elle fit un signe de sa tête aux couleurs des flammes.

                — Pour cette première réunion, les tensions seront grandes. Plus
                    tard, quand nous commencerons à parler de projets, ta perspicacité sera la
                    bienvenue. Aujourd’hui, je pense qu’il s’agit simplement de reprendre contact et
                    de panser les plaies.

                Alexstrasza se pencha vers lui. Leurs lèvres douces et soyeuses se
                    joignirent. Parmi les grands plaisirs que leur offrait la forme elfique qu’ils
                    aimaient tant, il y avait cette peau beaucoup plus sensible aux contacts
                    amoureux que leurs écailles. Ils s’écartèrent l’un de l’autre en souriant, leur
                    querelle oubliée, si tant est qu’on puisse qualifier ainsi leur conversation.

                — Je reviendrai sous peu avec, je l’espère, d’heureuses nouvelles.

                Elle recula d’un pas. Son visage souriant s’effaça. Puis un fier
                    museau écarlate et luisant prit forme, tandis que ses yeux dorés étincelants se
                    dilataient. En une fraction de seconde, la jeune femme elfe laissa place à une
                    dragonne d’un rouge éclatant et scintillant.

                Korialstrasz se métamorphosa lui aussi. Il appréciait ses deux
                    apparences. Mais sous sa forme naturelle, il avait l’air d’un reptile puissant
                    et imposant. Moins d’une seconde plus tard, deux dragons rouges, maintenant
                    reconnaissables et identifiables pour ce qu’ils étaient, se tenaient côte à côte
                    dans le sanctum Rubis.

                Alexstrasza agita la tête, puis caressa son compagnon du museau avec
                    une douceur que d’autres races auraient été surprises de constater chez une
                    créature si gigantesque.
                    Ensuite, avec une grâce que n’aurait laissé imaginer sa taille, elle s’élança
                    dans les airs et disparut en quelques battements de ses puissantes ailes.

                Korialstrasz la suivit du regard avec affection. Puis il se tourna
                    vers les œufs disséminés tout autour et se laissa envahir par un sentiment de
                    fierté et d’amour en observant les rejetons non éclos. Se rappelant une coutume
                    humaine, et mû par son sens de l’humour, il plissa les yeux un instant et
                    proposa en l’air :

                — Que diriez-vous d’une petite histoire avant d’aller au lit, hein ?

                 

                ***

                 

                ALEXSTRASZA
                        TRAVERSAIT
                        LE
                    sanctum en s’efforçant d’oublier son appréhension et de laisser son cœur
                    se nourrir de la beauté fortifiante de l’endroit. Des œufs de dragon étaient
                    nichés partout… dans de petits creux, sous les arbres rouges, dans des nids
                    situés près de rochers imposants. De chaque côté du portail, les gardiens de la
                    chambre veillaient sur l’entrée du sanctum. C’étaient des drakônides extrêmement
                    puissants dont la mission était de protéger les dragonnets innocents qui
                    dormaient paisiblement dans leur coquille. L’avenir était là, protégé avec
                    amour. Alexstrasza en était heureuse. Parce que c’était bien l’avenir que la
                    rencontre de quatre des Vols draconiques devait permettre de construire.

                Le Vol noir, jadis si solide, stable et fidèle, à l’image de la terre
                    qu’il était censé protéger et dont il faisait partie, avait suivi son patriarche
                    fou, Aile de mort, et laissé le mal s’insinuer dans le cœur de ses membres. Les
                    dragons noirs ne faisaient plus semblant de s’intéresser aux autres Vols. Même
                    Nalice, au sourire narquois, n’était plus au temple. Alexstrasza n’imaginait
                    plus voir des dragons rouges, bleus, verts, de bronze et noirs à un
                    rassemblement de représentants de son espèce. Cette pensée l’attristait, mais c’était une blessure
                    ancienne à laquelle elle était habituée. Elle ne la laissa pas chasser l’espoir
                    d’une issue positive pour la rencontre à venir.

                Passant rapidement le portail qui maintenait le sanctum Rubis à
                    l’abri, elle battit des ailes jusqu’au sommet du temple du Repos du ver, temple
                    sacré pour les Vols draconiques depuis des milliers d’années. De fines lignes
                    élégantes montaient vers le ciel ; des arches et des flèches couvertes de glace
                    enveloppaient l’endroit sans jamais en fermer les accès. Le temple comportait
                    plusieurs niveaux, chacun étant plus petit que le précédent à mesure qu’il
                    s’élevait. D’un bleu-gris terne tacheté de nuages blancs épars, le ciel de
                    Norfendre en formait la voûte. En contrebas, la neige blanche était d’une telle
                    perfection que la regarder faisait presque mal aux yeux.

                Au pinacle du temple se trouvait un sol circulaire incrusté de motifs
                    floraux et géométriques. Plusieurs mètres au-dessus lévitait un bel orbe
                    chatoyant aux teintes bleues et blanches en perpétuel changement. Il ne servait
                    à rien, mais jouait pourtant un rôle de premier plan : c’était tout simplement
                    le symbole de l’unité de l’Accord du Repos du ver.

                Sous l’orbe de l’Unité, Alexstrasza vit des formes reptiliennes
                    s’agiter. Plusieurs représentants de son Vol étaient déjà présents, tout comme
                    quelques dragons bleus et un bon nombre de verts. Bien évidemment, les noirs ne
                    viendraient pas, car dans le cas contraire, le sang coulerait. Mais Alexstrasza
                    fut consternée de constater qu’aucun dragon de bronze n’était là, pas même
                    l’allègre mais puissante Chromie.

                L’Aspect des dragons de bronze, Nozdormu l’Intemporel, ne se montrait
                    plus depuis quelque temps. Les voies temporelles avaient subi les attaques d’un
                    mystérieux groupe se faisant appeler le « Vol draconique infini », dont les
                    motivations n’étaient pas clairement établies mais qui s’attachait à détruire la véritable voie
                    temporelle. Alexstrasza s’imaginait que Nozdormu et les autres membres de son
                    Vol étaient occupés par d’autres affaires plus importantes.

                Tandis qu’elle s’approchait pour atterrir, elle entendit des voix
                    aiguës et courroucées.

                — Un Aspect ! s’écria quelqu’un.

                Alexstrasza connaissait cette voix ; c’était celle d’Arygos. Ce
                    dragon était un membre dynamique du Vol bleu qui ne mâchait pas ses mots, mais
                    aussi le fils de Malygos et de sa compagne favorite, Saragosa. Lors de la guerre
                    du Nexus, Arygos s’était ouvertement rangé du côté de son père, qu’il avait
                    soutenu avec dévouement et sans poser de questions. Tout laissait penser qu’il
                    se faisait aujourd’hui encore le champion de son père.

                — Le Vol rouge et un groupe de mages non dragons se sont accordés
                    pour terrasser un Aspect. L’un des cinq ; quatre, si nous faisons abstraction
                    d’Aile de mort le Destructeur. Comment avez-vous pu vous retourner contre les
                    vôtres ? Qui sera la cible suivante ? La douce Ysera ? Le stoïque Nozdormu ? Si
                    quelqu’un doit être tenu pour responsable, c’est bien vous, Alexstrasza. La
                    soi-disant Lieuse-de-Vie semble n’avoir aucun scrupule à
                    donner la mort, quand cela l’arrange.

                Tandis qu’Arygos parlait, plusieurs têtes s’étaient tournées vers le
                    ciel et observaient en silence ladite Lieuse-de-Vie qui s’approchait.
                    Alexstrasza se posa avec grâce près du jeune dragon et déclara calmement :

                — Mon devoir est de préserver l’intégrité de la vie. La décision de
                    Malygos puis ses actes ont mis la vie en danger. Je pleure ton père, Arygos. Il
                    me fut pénible de statuer sur ce cas. Mais ce qu’il faisait causait du tort à
                    beaucoup trop de monde et aurait pu signer la perte de ce monde.

                Arygos fit un pas rapide en arrière. Puis il plissa les yeux et leva
                    sa grande tête bleue.

                — Après
                    réflexion, avec les informations dont nous disposons aujourd’hui, je ne suis
                    toujours pas en mesure d’affirmer que les motivations de
                    mon père pour faire la guerre étaient forcément déplacées. L’usage de la magie,
                    ou plutôt devrais-je parler de mésusage et d’abus, suscitait réellement de vives
                    inquiétudes. Si vous n’étiez pas d’accord avec ses actions, qui étaient
                    peut-être effectivement irréfléchies, sans doute existait-il d’autres moyens de
                    défier Malygos !

                — Tu l’as dit toi-même : c’était un Aspect, reprit Alex-strasza. Qui
                    n’avait même plus l’excuse d’être fou pour atténuer la gravité de ses actions.
                    Si tu te préoccupais tant de sa sécurité, Arygos, tu aurais dû nous aider à
                    trouver le moyen de le maîtriser.

                — Lieuse-de-Vie, fit une autre voix, jeune, masculine et aussi calme
                    que celle d’Arygos pouvait être agitée. (Un autre dragon bleu s’avança et salua
                    respectueusement de la tête, sans faire preuve cependant d’obséquiosité.) Arygos
                    n’a fait que ce qu’il croyait être juste à ce moment-là, comme bien des membres
                    du Vol bleu. Je suis certain qu’il souhaite, comme tout le monde, aller de
                    l’avant pour reconstruire son Vol et accepter les responsabilités qui nous
                    incombent à tous.

                C’était Kalecgos, et Alexstrasza était heureuse qu’il soit là.
                    C’était le jeune dragon bleu que son compagnon appréciait, celui qui pouvait
                    parler de manière sensée. Ce qu’il faisait déjà, songea-t-elle.

                — Je peux parler en mon nom, gronda Arygos en jetant un regard agacé
                    à Kalecgos.

                Un grand nombre de bleus se sentaient persécutés et pourchassés par
                    les autres Vols. Aux yeux d’Alexstrasza, Arygos était plus élitiste encore que
                    beaucoup de membres de son Vol. Elle s’imaginait que cela avait quelque chose à
                    voir avec son histoire personnelle… qui l’avait obligé à faire confiance à
                    d’autres Vols. Une fois n’est pas coutume, Alexstrasza regretta que Kirygosa, sœur de couvée
                    d’Arygos, ne soit plus là. Son compagnon avait été tué et elle avait disparu
                    avant la fin de la guerre. Malheureusement, il avait bien fallu admettre que la
                    jeune dragonne bleue, enceinte de ses premiers œufs, était tombée au combat. Et
                    comme elle n’avait jamais rechigné à tenir tête à Arygos et s’était rangée dans
                    le camp des quelques bleus qui affrontaient Malygos, elle avait
                    vraisemblablement été tuée par un membre de son propre Vol. L’histoire en était
                    donc d’autant plus tragique.

                — Je sais que les plans de feu mon père ont eu des conséquences
                    fâcheuses, reprit Arygos, non sans réticence.

                — Nous les supportons aujourd’hui encore, dit Afrasastrasz, fervent
                    partisan d’Alexstrasza de longue date. Comme le monde
                    entier. La situation découle directement des décisions qu’a prises l’Aspect du
                    Vol draconique bleu, que tu as soutenu avec d’autres. Tu ne peux te contenter
                    d’admettre que tu as été abusé, jeune Arygos. À toi de corriger tout cela.

                Arygos plissa les yeux.

                — « Corriger tout cela » ? Et toi,
                    corrigeras-tu quelque chose, Afrasastrasz ? Ou encore, vous, Alexstrasza ? Vous
                    m’avez pris mon père. Vous avez privé un Vol entier de son Aspect. Allez-vous le ramener ?

                Sa voix et son être tout entier dégageaient de la colère et du défi,
                    ainsi qu’une douleur profonde et sincère.

                — Arygos ! gronda Kalec. Malygos n’était pas fou quand il a entrepris
                    tout cela. Il aurait pu y mettre un terme à n’importe quel moment, et il ne l’a
                    pas fait.

                — Je n’ai pris aucun plaisir à le tuer, Arygos, avoua Alex-strasza.
                    Mon cœur pleure encore cette disparition. Nous avons tous
                    beaucoup perdu… tous les Vols, tous les Aspects. Il est maintenant l’heure de
                    panser nos plaies, de nous rapprocher, et non de prendre nos distances.

                — Oui, fit une
                    voix basse qui portait néanmoins et qui mit aussitôt un terme à la controverse.
                    Nous ferions mieux de nous tourner les uns vers les autres, et vite. L’Heure du
                    Crépuscule approche, et nous devons être prêts.

                La voix douce et mélodieuse appartenait à une dragonnne verte qui
                    s’avança presque timidement. Les autres dragons reculèrent de quelques pas pour
                    la laisser passer. Elle n’avait pas la démarche puissante et décidée de bien des
                    siens, mais exécutait en quelque sorte des pas de danse. Ses yeux, fermés depuis
                    une éternité, étaient maintenant grands ouverts et affichaient les couleurs de
                    l’arc-en-ciel. Elle n’arrêtait pas de tourner la tête, comme si elle s’attendait
                    à voir quelque chose de nouveau d’un instant à l’autre.

                — Quelle est donc cette Heure du Crépuscule dont tu parles, Ysera ?
                    demanda Alexstrasza à sa sœur.

                Après des milliers d’années passées dans le Rêve d’émeraude, Ysera
                    s’était réveillée. Alexstrasza et bien d’autres ne savaient quelle partie de son
                    être était sortie de cette torpeur, car Ysera, insensible et détachée, semblait
                    indifférente à ce monde. Même les membres de son Vol (qui étaient fidèles à leur
                    Aspect, vivaient en quasi-permanence dans le Rêve d’émeraude et jouaient le rôle
                    de gardiens de la nature) ne semblaient pas savoir comment réagir face à elle.
                    L’intégration d’Ysera dans le monde éveillé était pour le moins difficile.

                — S’agit-il de quelque chose que tu as vu dans le Rêve ? poursuivit
                    Alexstrasza.

                — J’ai tout vu dans le Rêve, répondit simplement Ysera.

                — C’est fort possible, mais cela ne nous est d’aucune utilité,
                    intervint Arygos, profitant de la diversion que venait de lui offrir l’Aspect du
                    Vol draconique vert. Vous n’êtes plus la Rêveuse, Ysera, même si vous êtes
                    assurément un Aspect. Si vous avez tout vu dans le Rêve, vous avez peut-être également vu des choses
                    qui n’existent pas.

                — Oh, c’est parfaitement vrai, convint volontiers Ysera.

                En son for intérieur, Alexstrasza tressaillit. Même elle ne savait
                    trop que faire d’Ysera l’Éveillée. Certes, elle était saine d’esprit… Mais elle
                    avait visiblement du mal à resituer avec cohésion le nombre incalculable de
                    choses dont elle avait été témoin. Elle ne s’avérerait que peu utile
                    aujourd’hui.

                — Il serait bon, en effet, que nous collaborions… sans même attendre
                    cette Heure du Crépuscule. (Alexstrasza regarda Kalec et Arygos.) Les dragons
                    bleus, vous devez décider comment vous choisir un nouvel Aspect et vous
                    racheter. Vous devez nous prouver que nous pouvons vous faire à nouveau
                    confiance. Vous en êtes certainement conscients.

                — Nous devons ? fit Arygos. Pourquoi le devons-nous, Alexstrasza ?
                    Qui êtes-vous pour décider ce que les bleus doivent ou ne doivent pas faire ?
                    Pour nous juger ainsi ? Que proposez-vous, vous, de faire pour racheter vos
                    actes ? C’est à cause de vous que nous devons trouver un nouvel Aspect. Que
                    projetez-vous de faire pour nous prouver que nous pouvons avoir confiance en
                    vous ?

                En réaction à cet affront, elle écarquilla légèrement les yeux. Mais
                    Arygos continua.

                — Comment pouvons-nous être sûrs que vous ne me tuerez pas ? Je veux
                    dire, si je suis choisi pour devenir l’Aspect, s’empressa-t-il d’ajouter. Et
                    votre compagnon, Krasus, comme il aime se faire appeler… il n’est pas l’ami des
                    bleus. Il n’a de cesse de s’élever contre nous. Je dois d’ailleurs souligner
                    qu’il n’est pas présent à cette réunion. Peut-être ne vouliez-vous pas qu’il
                    soit là non plus ?

                — Korialstrasz t’a sauvé la vie, Arygos, lui
                    rappela Kalecgos. Lorsque ton père était tellement perdu dans les méandres de la
                    folie qu’il t’a abandonné.

                C’était un sujet
                    très sensible pour Arygos. Et rares étaient ceux qui avaient la témérité de
                    l’évoquer. En effet, la couvée d’œufs dont provenaient Arygos et Kirygosa avait
                    été abandonnée lors de la folie de Malygos. Korialstrasz avait trouvé la couvée
                    sans surveillance, ainsi que bien d’autres, et l’avait rapportée à Nozdormu pour
                    qu’on s’en occupe. Plus tard, les couvées avaient été confiées au Vol draconique
                    rouge. Il s’agissait d’un exemple éclatant de coopération entre trois Vols
                    visant un objectif commun : prendre soin de dragonnets non éclos, qu’ils soient
                    rouges, bleus, verts ou de bronze.

                — Bien que lui et moi ayons certainement eu notre lot de désaccords
                    personnels, cela ne m’a pas empêché d’apprendre à le respecter. Je l’ai toujours
                    trouvé sage et raisonnable, poursuivit Kalec tandis qu’Arygos plissait les yeux.
                    Il n’a rien dit contre le comportement de notre Vol que je n’ai moi-même
                    exprimé.

                — Vraiment ? Et qu’est-ce que cela fait de toi alors, Kalecgos ?
                    répliqua Arygos.

                — Ça suffit, fit Alexstrasza d’un ton brusque. (Elle ne s’attendait
                    pas à ce que cette rencontre se déroule au mieux, mais au moins s’était-elle
                    imaginé qu’on allait lui épargner ces chamailleries.) Les Vols ont assez
                    d’ennemis comme ça. Inutile de perdre un temps précieux à nous quereller ! Aile
                    de mort est de retour, plus puissant que jamais. Il a bien failli tailler
                    Azeroth en pièces. Il dispose désormais d’alliés en dehors de son propre Vol :
                    le culte du Marteau du crépuscule. Quelle que soit cette Heure du Crépuscule
                    dont parle Ysera, les dragons du Crépuscule représentent
                    assurément une menace imminente. Le sanctum Rubis ne se remet pas de leur
                    dernier assaut. Si nous ne trouvons pas le moyen de mettre de côté nos
                    différends insignifiants et…

                — Vous avez assassiné mon père ! Comment
                    osez-vous dire que cela n’a aucune importance ?!

                Alexstrasza ne
                    se mettait pas facilement en colère. Mais là, elle s’avança vers le jeune dragon
                    et déclara :

                — J’ai dit : ça suffit ! Nous devons tous aller de l’avant. Le passé,
                    c’est le passé. Nous sommes en danger désormais. Ne
                    m’as-tu pas écoutée ? Ne comprends-tu pas ? Aile de mort
                    est revenu !

                Les oreilles aplaties contre son crâne, elle se trouvait maintenant
                    presque nez à nez avec Arygos.

                — Notre monde n’a jamais connu une telle fragilité ! Certes, nous
                    autres, les dragons, sommes des êtres puissants. Mais nous
                    aussi devons craindre les événements à venir. Nous vivons dans ce monde, Arygos.
                    Nous devons le protéger, le soigner, sans quoi même les dragons seront anéantis…
                    y compris tes bleus ! Nous devons trouver…

                Des têtes dressées sur de longs cous sinueux se tournèrent vers le
                    ciel. Puis Alexstrasza vit et entendit elle aussi.

                Des dragons.

                Pendant un instant, Alexstrasza se prit à espérer qu’il s’agissait du
                    Vol draconique de bronze. Mais un instant plus tard, elle distingua leur couleur
                    et comprit avec horreur de quel Vol il s’agissait vraiment.

                — Les dragons du Crépuscule, murmura-t-elle.

                Ils venaient au temple du Repos du ver.
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